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1.	La dépendance : une introduc-
tion. En introduction une courte 
présentation de la dépendance 
s’impose.  Bien que toutes les habi-
tudes de dépendance aient une 

dimension morale, nous devons comprendre égale-
ment qu’il existe une dimension psychologique 
et (ou) une dimension physique. Bien qu’au plus 
profond d’eux-mêmes les toxicomanes compren-
nent que leur comportement irrationnel peut leur 
détruire la vie et la vie de ceux qui les entourent, 
l’habitude contraignante, dont la racine va bien 
au-delà de la simple recherche de plaisir, est égale-
ment encouragée et stimulée par une récompense 
psychologique et physique.  Pour parler en non-
initié, ceci  trompe l’esprit et amène le toxicomane 
à penser que ces dépendances sont désirables. Les 
experts de ce domaine pensent que la dépendance 
n’est pas liée à la moralité de la personne ou à sa 
force de caractère, et autant que je sache, le débat 
pour déterminer si la dépendance est une maladie 
physique ou une véritable maladie mentale, n’est 
pas épuisé.  Naturellement tout cela va bien au-delà 
de la portée de cet article, et je suis la personne la 
moins qualifiée pour débattre de tout cela.  Je crois 
qu’il est important de se rappeler que la cause de 
l’addiction diffère d’une personne à l’autre.  Dans la 
plupart des cas, il convient d’avoir une approche 
multidisciplinaire.

2. Reconnaître la dépendance. Certaines addictions 
sont facilement reconnaissables, et les alcooliques et 
toxicomanes savent très bien qu’ils sont accrochés.  
Les signes et preuves sont clairs et ne peuvent être 
niés, que ce soit une consommation excessive d’alcool 

ou de drogues.  Les 
autres dépendances 
peuvent sembler 
moins nocives parce 
que les signes n’en sont 
pas aussi évidents ou 
visibles, comme le jeu, 
si le compte bancaire 
n’est pas trop affecté, 
ou la pornographie 
qui n’a peut-être pas 
encore atteint les rela-
tions aux autres. Ceux 
qui sont dépendants le 
nient en trouvant une 

bonne excuse, ou pensent qu’ils peuvent contrôler 
ou se défaire de cette attirance comme d’une simple 
faiblesse. D’autres dépendances sont quasi imper-
ceptibles pour ceux qui en sont affligés. L’entourage 
naturellement le sait très bien, ou au moins peut 

déduire qu’il y a une sorte de dépendance. La 
dépendance au leader, par exemple, est un état qui 
peut rester caché pour la personne, mais qui est 
évident pour les autres.

En tant que leaders, nous devons être extrêmement 
prudents et vigilants en s'auto-évaluant. De plus, 
il est important d’être responsable et mûr, si nous 
reconnaissons une dépendance dans notre vie.  Nous 
devons tout d’abord nous assurer que nous sommes 
toujours entourés d’amis forts, vigilants et fidèles.  
C’est délibérément que j’utilise le terme amis, plutôt 
que frères et sœurs, puisque le Maître lui-même nous 
a appelés ses amis, et cette sorte d’amitié signifie 
qu’on est prêt à donner sa vie pour les autres (cf. Jn 
15, 13-14).  Nous avons besoin d’amis qui sont non 
seulement prêts à donner leur vie pour nous, mais 
aussi prêts à appeler un chat, un chat, non parce que 
ce sont des extravertis arrogants, mais parce qu’ils 
nous aiment et désirent que nous soyons sains à tous 
les niveaux de notre être.

Il est certain que nous devons absolument avoir 
un saint directeur spirituel ; nous ne pouvons pas 
nous en passer.  Un bon directeur spirituel, dans la 
plupart des cas, peut aisément discerner si quelque 
chose ne va pas dans notre vie. Si nous sommes sous 
dépendance, que nous en soyons conscients ou pas, 
il y a toujours des signes, aisément reconnaissables 
par ceux qui nous connaissent bien ou nous aiment 
le plus.

Il est extrêmement important de ne pas laisser de 
nouvelles habitudes nous envahir. Chaque fois qu’une 
habitude nous pousse à faire ce que nous savons 
être mauvais, ou lorsque nous comprenons que 
nous ne pouvons plus l’endiguer, et sommes forte-
ment poussés à succomber, il vaut mieux en parler à 
quelqu’un. C’est pourquoi nous devons nous entourer 
de vrais amis et d’un bon directeur spirituel. La 
Communauté est notre CTI (Cellule de Thérapie Inten-
sive).

Jude Muscat

La miséricorde de Dieu 
nous fournit les outils 
qu’il nous faut pour 
marcher sur les pas de 
Jésus, par la puissance 
du Saint-Esprit.
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Il est essentiel aussi de s'auto-évaluer. Les catholiques ont cette 
grande tradition de prier les complies, ou prière du soir. Cette prière 
nous offre un excellent moment de réflexion et nous permet de faire 
notre examen de conscience. Si nous notons une habitude récur-
rente, c’est là que nous pouvons l’examiner à la lumière du Christ 
notre Sauveur.  Durant notre prière du soir, nous soumettons notre 
vie à la lumière du Christ, et si nous voyons une mauvaise herbe, 
arrachons-la dès sa naissance, car si elle grandit trop, nous devrons 
prendre des mesures radicales. Dans tous les cas, cherchons immé-
diatement de l’aide.

Dieu veut que nous soyons uns et sains et, que notre dépendance 
soit liée ou non à des valeurs morales, Il veut nous guérir, Il veut 
nous libérer des chaînes qui pèsent sur notre vie. Jésus nous invite 
à nous rapprocher de lui, car son joug est doux et son fardeau léger 
(Mt 11, 30).  Le joug de la dépendance paralyse, et il pourrait nous 
détacher de la communauté que nous aimons tant. Il peut aussi 
causer beaucoup de douleur et de confusion dans notre famille, 
notre communauté et notre paroisse.

3. La paralysie de la honte. Savoir reconnaître notre faiblesse, notre 
dépendance ou notre péché est toujours le meilleur point de départ. 
Le déni nous mène à rien. D’autre part, reconnaître notre dépendance 
a l’effet indésirable de nous remplir de honte : nous ne voulons pas 
que le monde entier sache que nous sommes dépendants, particu-
lièrement si nous sommes leaders et que les gens nous respectent 
et ont une haute opinion de nous.  Nous pensons que cela détruirait 
notre réputation. Rappelons-nous que ce n’est pas la honte qui nous 
détruit, mais plutôt notre obstination et notre peur.

Dans Luc 18, 14, le collecteur d’impôts se tenait à l’écart et implorait 
la miséricorde.  « Je vous le dis, ajouta Jésus, cet homme était en 
règle avec Dieu quand il retourna chez lui, mais pas le pharisien, en 
effet quiconque s’élève sera abaissé, mais celui qui s’abaisse sera 
élevé. »  Quand nous nous présentons humblement devant Dieu, Il 
peut nous guérir ; Dieu ne repousse jamais un cœur contrit.  Il nous 
donnera un cœur nouveau et nous lavera de nos faiblesses pour que 
nous ne péchions plus. Le Psaume 51 est le cri sincère d’un pécheur 
dans la douleur et dans la honte, mais il reconnaît que Dieu est le 
Créateur. Le terme employé au verset 10 (bârâ) est un verbe réservé 
à l’action de Dieu dans l’acte de la création. Il exprime une pensée 
théologique profonde parce que son sujet est Dieu lui-même, le Dieu 
de miséricorde et Celui qui guérit.  Seul Dieu peut créer dans le sens 
de bârâ. 

Si nous nous rappelons la scène du lavement des pieds dans Jean 13, 
nous y voyons une préfiguration de l’offrande de Jésus sur la croix.  
Je ne prendrai qu’un seul aspect de cet événement, car il est lié 
à notre argumentation. Il serait honteux dans ce monde pour une 
personne chargée d’une grande responsabilité de se baisser pour 
laver les pieds de ses serviteurs. Pire  encore est la honte de la croix ; 
Il a été crucifié comme un traître, un criminel ou un meurtrier, pendu 
nu, exposé à la vue de tous. Saint Paul dans la lettre aux Hébreux dit 

que le Christ « a souffert la croix, méprisé l’ignominie » (12, 2).  Jésus 
savait que le don de sa vie signifiait la victoire sur le péché et la 
mort, la honte ne l’a pas paralysé. Il a été poussé au contraire à faire 
ce qui était bon et juste.  C’est pourquoi nous proclamons « un Christ 
crucifié, scandale pour les juifs, et folie pour les païens » (1 Cor 1, 23), 
car vouloir échapper à la honte est une pierre d’achoppement à une 
guérison complète, et un choix insensé.

Si nous voulons la guérison complète d’une dépendance, en dehors 
de thérapies médicales et psychologiques dont nous aurions besoin, 
nous devons embrasser la croix et endurer sa honte, unis à Celui qui 
a enduré la honte à notre place, pour que nous soyons sauvés.

4. La miséricorde qui donne vie. La plus belle et la plus touchante 
des Icônes de la Miséricorde dans le Nouveau Testament est 
évoquée dans Jean 8. Jésus qui est pureté et perfection, et seul 
habilité à juger et condamner, se redresse, regarde droit dans les 
yeux la femme adultère et lui dit : « Moi non plus, je ne te condamne 
pas » (v.11).  La femme, jetée dans la poussière comme on jetterait 
des ordures, avait été heureusement jetée dans le sein de la Miséri-
corde. Les spécialistes de la Bible nous enseignent que les racines 
des mots racham (verbe) et rachamim (nom utilisé au pluriel pour 
signifier l’excellence) qui est traduit par miséricorde, a ses racines 
dans le nom rechem (entrail).  Tout comme une femme dont les 
entrails offre un espace où une nouvelle vie peut prendre naissance, 
Dieu a un lieu particulier dans sa sainte présence où les peuples 
de toute race et de tout temps peuvent se réfugier et trouver leur 
berceau.  Les entrails de Dieu est la richesse de sa miséricorde.

La miséricorde n’efface pas simplement les taches du péché, bien 
qu’elle le fasse aussi.  La miséricorde désire reconstruire, renouveler 
et recréer ; elle atteint tous ceux qui sont englués dans le péché, les 
dépendances ou tout autre acte qui nous prive de notre véritable 
dignité.  La miséricorde est libératrice ; tout en nettoyant, elle brise 
les chaînes de l’esclavage et nous aide à nous relever.  Elle nous 
donne la force de sortir de nos misères, elle fortifie nos pieds, nos 
chevilles, nos muscles et nos os, et nous donne l’énergie nécessaire 
pour aller vers de nouveaux pâturages.  La miséricorde de Dieu nous 
fournit les outils qu’il nous faut pour marcher sur les pas de Jésus, 
par la puissance du Saint-Esprit.

Jésus dans sa miséricorde dit ces mots : « Va, désormais ne pèche 
plus » (Jn 8, 11b), mais en essence c’est un courant actif de grâces 
qui donne la vie. C’est la raison pour laquelle Jésus cite Osée : « Allez 
et apprenez ce que signifie : Je prends plaisir à la miséricorde et non 
aux sacrifices. Car je ne suis pas venu appeler les justes, mais les 
pécheurs » (Mt 9, 13).  Sacrifice et offrande que l’on brûle sont objets 
de la loi, tandis que la miséricorde coule de Dieu lui-même. La loi, 
de par sa nature, contrôle nos actions selon ses critères et crie 
‘coupable’, s’il n’y a pas concordance. La miséricorde nous cache en 
son sein et nous recrée, faisant de nous des êtres nouveaux.
N’ayez pas peur de plonger dans l’espace ouvert de la miséricorde 
divine.
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Le combat spirituel : vaincre l’ennemi
Bob Canton

Que nous le voulions ou pas, nous sommes en guerre ! 
Et bien sûr, notre ennemi c’est Satan ou le diable ou le 
malin. Il déteste absolument tout ce qu’aime Dieu, et 
particulièrement les créatures, car elles ont été créées 

à son image et ressemblance.  Voici ce que Jésus dit au sujet du 
démon dans Jean 8, 44 : « Satan était homicide dès le commence-
ment et n’était pas établi dans la vérité, parce qu’il n’y a pas de 
vérité en lui : quand il profère le mensonge, il parle de son propre 
fonds, parce qu’il est menteur et père du mensonge. »
Le Nouveau Testament contient au moins trois cents références au 
diable avec un grand nombre de noms qui décrivent la nature et 
la méchanceté du malin.  Les documents du Conseil de Vatican II 
font référence au diable dix-huit fois. La première apparaît dans 
le document sur la liturgie, Sacrosanctum Concilium, promulgué 
en 1963 : « Comme le Christ a été envoyé par le Père, Il a envoyé 
les apôtres, remplis du Saint-Esprit, pour qu’ils puissent prêcher 
l’Évangile à toutes les créatures et proclamer que le Fils de Dieu 
par sa mort et sa résurrection nous a libérés de la puissance de 
Satan et de la mort, et nous a conduits dans le royaume du Père. »
Les enseignements des Pères de l’Église, à la suite des enseigne-
ments des Saintes Écritures, se centraient surtout sur l’aspect 
pastoral de la démonologie, essentiellement le diable en tant 
que tentateur et propagateur du mal, et la façon dont les fidèles 
pouvaient se protéger de son influence.
Le Catéchisme de l’Église catholique déclare : « Cette situation 
dramatique du monde qui tout entier gît au pouvoir du mauvais, 
fait de la vie de l’homme un combat avec les puissances du mal qui 
durera, le Seigneur nous l’a dit, jusqu’au dernier jour » (CEC 409).
« La puissance de Satan n’est cependant pas infinie.  Il n’est qu’une 
créature, puissante du fait qu’il est pur esprit, mais toujours une 
créature : Il ne peut empêcher l’édification du Règne de Dieu. 
Quoique Satan agisse dans le monde par haine contre Dieu et son 
Royaume en Jésus Christ, et quoique son action cause de graves 
dommages – de nature spirituelle et indirectement même de nature 
physique – pour chaque homme et pour la société, cette action 
est permise par la divine providence qui avec force et douceur 
dirige l’histoire du monde et de l’homme. La permission divine de 
l’activité diabolique est un grand mystère, mais nous savons que 
Dieu fait tout concourir au bien de ceux qui l’aiment » (CEC 395).
Jean-Paul II, lors de sa visite au Sanctuaire de Saint-Michel Arch-
ange le 24 mai 1987, déclara : « La bataille contre le diable, qui 
est la tâche principale de saint Michel Archange, se continue 
aujourd’hui, parce que le démon reste actif dans le monde. »
Le Pape François a fait cette remarque il n’y a pas longtemps :  
« Nous sommes tous tentés parce que la loi de notre vie spirituelle, 
de notre vie chrétienne est une lutte.  C’est parce que le Prince de 
ce monde, Satan, ne veut pas notre sainteté, il ne veut pas que 
nous suivions le Christ. Certains d’entre vous pourraient dire : ‘Mais 
Père, comme vous êtes vieux jeu de parler du diable au 21e siècle !’ 
Mais faites attention, parce que le diable est présent ! Le diable 
est parmi nous, même au 21e siècle ! Et nous ne devons pas être 
naïfs, n’est-ce pas ? Nous devons laisser l’Évangile nous enseigner 
comment combattre Satan. »
En effet, la technique de Satan consiste à couper tout lien et rela-
tion de l’homme avec Dieu. Pour atteindre ce but, il profite de 
son influence sur l’être humain comme la tentation, l’obsession, 
la douleur physique, l’oppression, l’infestation, la subjugation 

et la possession.  La parole de Dieu dans 1 Pierre 5, 8 nous dit :  
« Soyez sobre, veillez.  Votre adversaire, le diable, rôde comme un 
lion rugissant, cherchant qui il dévorera. » Beaucoup de gens, y 
compris des chrétiens, consciemment ou non, ouvrent « les portes » 
et laissent entrer le mauvais dans leur vie.  Voici quelques-unes de 
ces portes d’entrée : 1. Toucher à l’occultisme (De 18, 9-12 ; De 7, 36 ; 
Lev 19, 31). 2. La drogue et l’alcool (Pr 23, 29-33 ; 1 Co 10,21), qui 
peuvent soumettre une personne à l’influence démoniaque parce 
qu’elle ne contrôle plus son esprit.  3. Par des habitudes de péché, 
s’adonner à des habitudes mauvaises et céder à la luxure (1 Co 6, 
9-20 ; Ga 6, 7-8).  4. Par certains modes de pensée (2 Tm 1, 7).  5. 
Par les manques de pardon, la haine, le ressentiment et l’amertume 
(Mt 18, 21-35).  6. Les démons peuvent entrer chez les enfants si 
leurs parents pratiquent le satanisme ou la sorcellerie ou adorent 
des dieux païens (Ex 20, 1-5).  7.  Par le transfert des esprits.  Les 
démons peuvent  entrer dans une personne par la fornication, le 
viol, l’inceste, les actes homosexuels, les films, des programmes 
de TV  pleins de violence, de peur, d’horreur et de désirs sexuels.  
8. En suivant de fausses religions, des hérésies, et des cultes (1 
Jn 4, 1-3 ; 1 Tm 4, 1-2).  9. Des paroles vaines (Mt 12, 36-37) émises 
sans réfléchir, qui n’expriment pas les véritables pensées ou inten-
tions de la personne.  10. Par l’imposition des mains par quelqu’un 
qui serait engagé dans l’occultisme ou des pratiques de sorcellerie  
(1 Tm 5, 22).

Dans Ep 6, 12, saint Paul affirme : « Car ce n’est pas contre des 
adversaires de sang et de chair que nous avons à lutter, mais contre 
les Principautés, contre les Puissances, contre les Régisseurs de 
ce monde de ténèbres, contre les esprits du mal qui habitent les 
espaces célestes. »  Rappelons-nous bien que Satan est déjà un 
ennemi vaincu.  Jésus nous a libérés des griffes de l’ennemi par sa 
mort et sa résurrection.  La parole nous dit dans 1 Jn 3, 8 : « Celui 
qui commet le péché est du diable, car le diable est pécheur dès 
l’origine.  C’est pour détruire les œuvres du diable, que le Fils de 
Dieu est apparu. »  Dans Lc 10, 19, nous lisons : « Voici je vous ai 
donné le pouvoir de marcher sur les serpents et les scorpions, et 
sur toute la puissance de l’ennemi ; et rien ne pourra vous nuire. » 
En tant que baptisés, nous avons le pouvoir de vaincre l’ennemi.  
Dans Rm 8, 37, saint Paul déclare : « Mais en tout cela nous sommes 
les grands vainqueurs en celui qui nous a aimés. »  Non, nous ne 
pouvons pas vaincre Satan par nos propres moyens et notre force, 
nous devons compter sur le Seigneur et la puissance de son Esprit 
pour vaincre Satan.  Dans Jacques 4, 7, nous lisons : « Soumettez-
vous donc à Dieu ; résistez au diable, et il fuira loin de vous. »

Le Seigneur nous a donné un puissant arsenal pour conquérir 
l’ennemi.  Permettez-moi d’énumérer quelques armes : le sang 
de Jésus, le nom de Jésus, la croix de Jésus, la Parole de Dieu, 
la présence et les dons du Saint-Esprit, l’intercession de Marie, la 
puissante Mère de Dieu, le ministère de saint Michel et des autres 
anges, les sacrements de l’Église comme l’Eucharistie et la Confes-
sion, et l’Onction des malades, l’enseignement du Magistère de 
l’Église, nos témoignages, prières et jeûnes, l’autorité de lier ou 
de délivrer, les sacramentels comme l’eau bénite, le crucifix et les 
médailles bénites, le sel béni, et la récitation du Rosaire.  « Nous 
vivons dans la chair, évidemment, mais nous ne combattons pas 
selon la chair.  Non, les armes de notre combat ne sont pas char-
nelles, mais elles ont, au service de Dieu, la puissance de renverser 
les forteresses » (2 Co 10, 3-4).
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L’ICCRS reçoit de nombreuses questions sur le Renouveau Charismatique Catholique, et nous donnons le meilleur de nous-mêmes pour y répondre avec l’aide des membres 
de la Commission Doctrinale, qui prennent du temps pour contrôler les références et les sources. Les questions et réponses que nous publions dans cette section de 
chaque numéro du Bulletin de l’ICCRS pour les Responsables sont sélectionnées pour leur pertinence et intérêt général pour ceux qui sont impliqués dans le RCC.

?
QUESTIONS À LA COMMISSION DOCTRINALE DE L’ICCRS
La Commission Doctrinale de l’ICCRS, actuellement dirigée pr Dr. Mary Healy, est en consultation
avec les théologiens et experts du monde entier.
Vueillez envoyer vos questions sur le RCC à newsletter@iccrs.org

été déjà recommandé par Vatican II, qui reconnaissait que les 
communautés protestantes « commémorent la mort et la résur-
rection dans la dernière Cène… et professent qu’elle signifie la 
vie en communion avec le Christ, en attendant sa venue dans la 
gloire » (décret sur l’œcuménisme, par. 22, cité également dans le 
CEC 1400).  C’est tout ce que l’Église catholique enseigne sur les 
services avec communion des églises protestantes.

Maintenant que l’Église catholique reconnaît chez les Protestants la 
présence et l’action du Saint-Esprit dans la vie et le ministère, est-il 
encore crédible pour les Catholiques de parler ou d’agir comme si 
les services avec communion des protestants étaient vides, sans 
la présence du Seigneur ? Nous ne savons pas de quelle façon le 
Seigneur Jésus est présent, mais nous ne pouvons dire qu’ils ne 
sont rien, ni que les ministres protestants ne sont rien (c’est un 
fait reconnu par l’ouverture de l’Église à ordonner prêtres des 
pasteurs protestants mariés qui sont devenus catholiques).  Nous 
ne pouvons dire en toute conscience que « ce n’est pas la Présence 
réelle. » Nous pouvons appliquer ici l’enseignement de Jésus dans 
le Sermon sur la montagne : « Quel est d’entre vous l’homme 
auquel  son fils demandera du pain, et qui lui remettra une pierre?» 
(Mt 7, 9).  Nous voyons que lorsque d’autres chrétiens célèbrent la 
dernière Cène, ils demandent en quelque sorte du pain au Père. 
Nous remercions le Seigneur pour ce que nous savons qu’Il a donné 
à l’Église catholique, et nous prions qu’Il offre le même don dans 
sa plénitude à nos sœurs et nos frères protestants. L’enseignement 
de Vatican II dans la Constitution pour la liturgie nous dit que le 
Seigneur est présent de façon différente dans la liturgie eucharis-
tique, « surtout dans les espèces eucharistiques », mais aussi, par 
exemple, « dans la Parole, puisque c’est Jésus lui-même qui parle 
lorsque les Saintes Écritures sont lues dans l’église.  Enfin Il est 
présent lorsque les fidèles prient et chantent (7, la dernière phrase 
cite alors Mt 18, 20).  Ces formes de présence se retrouvent chez 
les Protestants.

L’approche très respectueuse qu’a prise le Pape François de 
cette question est instructive et présente un défi pour tous les 
catholiques.  Lorsque le Saint-Père a visité le temple vaudois à 
Turin en Italie, l’année dernière, il a commenté positivement un 
geste récent concernant l’Eucharistie et le repas du Seigneur.  
« je voudrais rappeler l’échange œcuménique de dons effectué, à 
l’occasion de Pâques, à Pinerolo, par l’Église vaudoise de Pinerolo 
et par le diocèse. L’Église vaudoise a offert aux catholiques le vin 
pour la célébration de la Veillée pascale et le diocèse catholique a 
offert aux frères vaudois le pain pour la Sainte Cène du Dimanche 
de Pâques. Il s’agit d’un geste entre les deux Églises qui va bien 
au-delà de la simple courtoisie et qui fait goûter à l’avance, par 
certains aspects — qui fait goûter à l’avance, par certains aspects 
— cette unité de la table eucharistique à laquelle nous aspirons. 
(Allocution aux Chrétiens vaudois, 22 juin, 2015).

Est-il permis de participer avec d’autres chrétiens à leurs « services 
avec communion » ?  Dans un esprit d’unité, lorsque nous assis-
tons à une cérémonie œcuménique, est-il possible de participer au 
«partage du pain » avec nos frères et sœurs, sachant parfaitement 
qu’il ne s’agit pas de la Présence réelle ? Qu’est-ce qui est permis 
dans de telles circonstances ?

Nous répondrons à ces questions à deux niveaux : 1. Quelle est la 
loi et l’enseignement de l’Église catholique ? 2. Quelle devrait être 
notre approche en tant que Catholiques en situation œcuménique?

La loi et l’enseignement de l’Église

La question est traitée dans le Catéchisme de l’Église Catholique, 
1398-1401.  Une distinction claire est faite entre les églises orien-
tales qui ne sont pas en communion avec Rome (c’est-à-dire les 
églises orthodoxes et orientales, 1399) et les communautés prot-
estantes (1400).  Avec les Orthodoxes, il y a des circonstances 
dans lesquelles, avec l’approbation de l’autorité ecclésiastique, 
un certain partage eucharistique « n’est pas seulement possible, 
mais est encouragé » (1399).  Cependant ces conditions sont rare-
ment remplies, car les exigences orthodoxes sont plus strictes que 
celles des Catholiques. Ces restrictions doivent être respectées 
(Directoire œcuménique, 1993, 132).

Recevoir la communion dans une église protestante n’est jamais 
permis pour un Catholique, parce que ces communautés « n’ont 
pas préservé la véritable réalité du mystère eucharistique dans sa 
plénitude, particulièrement à cause de l’absence du Sacrement 
de l’Ordre (1400).  Cette clause fait référence au fait que l’Église 
catholique ne reconnaît pas dans les familles protestantes un 
ministère passé par la succession apostolique des évêques depuis 
le commencement.

Notre approche actuelle

Il est aussi important de reconnaître cependant qu’il y a eu de 
grands changements d’attitude et de relations entre l’Église 
catholique et les autres chrétiens depuis que l’Église s’est engagée 
dans le mouvement pour l’unité au Concile Vatican II.  Ces change-
ments s’accélèrent sous le Pape François, qui souligne l’urgence de 
la guérison des blessures de la division, et qui manifeste une grande 
ouverture envers les Chrétiens évangéliques et pentecôtistes. Dans 
cette situation nouvelle où nous nous trouvons guidés par le Saint-
Esprit, nous devons nous demander quelle attitude les Catholiques 
devraient avoir envers la prière et la liturgie des autres églises et 
confessions, particulièrement face à l’Eucharistie ou repas du 
Seigneur.

Tout d’abord, nous devons respecter tout ce que les autres Chré-
tiens font, lorsqu’ils cherchent à vivre et servir en disciples de 
Jésus Christ.  Cela veut dire que nous devons respecter leurs 
célébrations du repas du Seigneur, bien que nous ne les recon-
naissions pas comme identique à la Messe catholique.  Ceci a 

Participation à des services non-
catholiques avec communion


